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Avertissement

Ce roman est une œuvre de fiction. Tous les personnages, situations et événements décrits sont le fruit de l’imagination de l’auteur. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, ou avec des situations existantes, serait purement fortuite.

L’univers du BDSM et les relations de Domination/soumission (D/s) évoqués dans ce récit sont représentés de manière romancée et ne reflètent pas toujours les pratiques réelles de cette communauté. Il est essentiel de rappeler que dans la réalité, le BDSM est un mode de vie basé sur le respect mutuel, le consentement éclairé, la communication ouverte et la sécurité physique et émotionnelle des partenaires.

Dans la vraie vie, rien n’est imposé sans accord. Le jeu de rôle, les dynamiques de pouvoir et les pratiques BDSM sont encadrés par des règles claires et négociées entre adultes consentants.

Ce roman peut contenir des scènes ou des comportements qui, dans le cadre de la fiction, ont une visée dramatique ou érotique. Cela ne doit en aucun cas être pris comme un modèle à suivre sans une connaissance approfondie du sujet.

Ce roman explore les mécanismes de l’emprise, du conditionnement et de la reconstruction après un trauma. Il ne reflète ni une représentation saine du BDSM, ni un modèle de relation. C’est une œuvre de fiction psychologique.

Ce roman est une Dark Romance centrée sur la psychologie des personnages et la tension émotionnelle. Pour un public averti, mais privilégiant le récit à l'érotisme graphique.

Merci de lire avec discernement et sensibilité.




CLARA ET LES CLÉS DU DOUTE.                  

Prologue

J’ai franchi une frontière sans savoir si j’étais prête.

On m’a appelée Maîtresse. Et j’ai dit oui. J’ai reçu cette clé au poignet. Et je l’ai gardée.

Mais au fond, suis-je devenue ce rôle ou l’ai-je simplement enfilé ? Suis-je toujours Clara… ou un masque façonné par les autres ? J’ai aimé. Fort. À trois, à deux, en silence, dans la douleur, dans le plaisir.

J’ai découvert que l’amour pouvait se partager. Et j’ai cru que ça suffisait pour construire un équilibre. Mais même dans la lumière, j’ai senti des ombres.

Nadège s’est éloignée, doucement. Lucie est restée fidèle à Paul. Et moi, moi, je me suis affirmée.

Je ne suis plus soumise. Je ne suis pas seulement Dominante.

Je suis cette femme au centre, qui choisit. Qui ne ploie plus, mais ne frappe pas pour s’imposer.

Dame Éliane croit en moi. Paul aussi, je crois.

J’ai enfin l’impression d’être regardée et non plus analysée.

Mais pourquoi ce vertige au creux du ventre ?

Pourquoi ce vide en moi quand je me regarde ?

Ai-je gagné quelque chose ? Ou ai-je juste changé de prison ?

Et puis… il y a Louise.

Elle qui a dû subir tant de maltraitances.

Ce Maître qui voulait que je la frappe pour asseoir mon autorité, comme si la violence était le seul langage du pouvoir.

Ce jour-là, j’ai servi ma propre cause en la prenant simplement dans mes bras. Sans spectacle. Sans honte. Juste un geste humain.

Dame Éliane a su trancher. Elle a pris la bonne décision. Elle l’a arrachée à cette emprise malsaine, à cette spirale où la soumission devenait une torture masquée.

Aujourd’hui, Louise est dans mon service, à l’hôpital. Officiellement, on ne dit rien. On la soigne, on l’observe. Mais moi, je continue de la prendre dans mes bras quand elle tremble.

Parce qu’avant d’être une soumise, elle est une femme.

Et elle a encore besoin d’un abri.




LES LIENS FRAGILES

Le début de la semaine s’ouvrait dans un souffle léger. La nature semblait envelopper le temps dans une harmonie éphémère.

Le vent ne faisait que caresser les feuillages, le ciel étirait ses nuances pâles sans heurt, et le soleil filtrait tendrement à travers les vitres de l’hôpital, comme pour bénir cette journée de sérénité.

Depuis quelque temps, Clara, Paul, Lucie et Nadège entraient ensemble chaque matin, presque main dans la main.

Un quatuor improbable, mais indissociable. Un lien s’était tissé : une main frôlée, un sourire, un baiser tendre avant que chacun ne rejoigne son service. Un rituel silencieux. Simple.

Apaisé.

Clara et Nadège, dont la complicité retrouvée avait fleuri dans les gestes du quotidien, prenaient toujours la direction de leur service ensemble, comme deux âmes sœurs en rémission.

Paul et Lucie, eux, marchaient côte à côte, les doigts parfois entrelacés, un rire léger les suivant dans le couloir. Une bulle.

Ils semblaient heureux. Peut-être plus encore depuis ce dernier week-end bucolique chez Dame Éliane. Elle leur avait présenté les plans de la future clinique et les premières esquisses de transformation du château en centre de repos.

Un projet immense, porteur d’espoir. Chacun avait sa place.

Peut-être une promesse d’avenir.

Dans son bureau, Paul déposa sa veste sur le dossier de son fauteuil, passa une main dans ses cheveux, geste rituel, puis s’adressa à Sophie, sa secrétaire fidèle :

— L'heure du premier rendez-vous, Sophie ?

— 9 heures, Docteur.

— Parfait, merci.

Il se tourna vers Lucie, qui avait déposé son sac dans le coin du bureau et s’apprêtait déjà à le suivre.

— Lucie, viens. On fait le tour du service. Et on ira voir Louise au SSR (Les soins de suite et réadaptation).

Elle acquiesça d’un sourire complice, attrapa sa tablette et le suivit.

Le couloir, encore paisible, résonnait des pas discrets du personnel. Un hôpital qui s’éveille. Et leur marche lente avait des allures de promenade.

Dans la chambre de Louise, la lumière était douce. Elle était allongée, les mains croisées sur le ventre. Quand elle vit Paul, une expression illumina son visage.

— Bonjour Louise, comment vas-tu aujourd’hui ? demanda Paul en s’approchant.

— Bien, merci, Maître Docteur.

Lucie s’approcha à son tour.

— Tu te souviens de Lucie ? demanda Paul.

Louise observa longuement, pencha légèrement la tête, puis la secoua.

— Non… Maître.

Paul et Lucie échangèrent un regard discret. Lucie s’accroupit légèrement, pour être à hauteur d’yeux.

— Je suis infirmière ici, Louise. Je viendrai souvent te voir. Tu peux m’appeler Lucie.

Louise fit un signe de tête, l’air un peu perdu, mais sans angoisse.

Lucie observa Louise avec douceur. Elle savait que certaines vérités, même légères, pouvaient ancrer les esprits fragmentés.

— Tu sais, Louise. On s’est déjà vues. Ici, à l’hôpital, dans le bureau du docteur. Et lors du passage de Clara pour devenir maîtresse. Tu étais là, avec le Maître vérificateur. Tu étais sa soumise.

Louise plissa les yeux, comme si l’information cognait contre une porte qu’elle n’avait pas envie d’ouvrir. Son corps se tendit.

— Ha… oui… je… je me…

Elle tremblait. Ses mains se crispèrent sur le drap, ses jambes bougeaient par petits soubresauts involontaires. Puis, tout à coup, son visage changea.

— Non ! Non, qui êtes-vous ?! cria-t-elle, les yeux fous, cherchant Lucie du regard mais sans la reconnaître.

Lucie recula d’un pas, le cœur serré, prête à intervenir si nécessaire, mais Paul posa délicatement une main sur son bras.

— C’est bon, Lucie. Tout va bien.

Il s’avança lentement, comme on parle à une enfant effrayée.

— Regarde-moi, Louise, écoute-moi. Lucie est infirmière ici.

Comme Clara. Comme Nadège. Ce sont toutes des personnes bienveillantes. Personne ne t’obligera à quoi que ce soit.

Louise respirait fort, les yeux grands ouverts, comme si elle venait d’échapper à un cauchemar. Puis, tout doucement, sous les paroles posées de Paul, elle referma les paupières et hocha faiblement la tête.

— D’accord… Je suis désolée… Je… je ne comprends pas tout.

Paul la regarda longuement.

— Tu n’as rien à comprendre maintenant. Juste, te reposer.

On va te laisser un peu tranquille.

Lucie lui adressa un dernier regard, plus tendre que des mots, et Paul la guida vers la sortie. En refermant la porte derrière eux, ils restèrent quelques secondes muets dans le couloir.

Lucie regardait encore la porte close, le visage fermé mais inquiet.

Paul reprit la parole, comme pour recentrer les choses : — Elle est confuse, ses réactions montrent qu’elle n’a pas encore de repères solides. Je vais proposer son transfert dans notre service psy. Si le médecin responsable du SSR est d’accord, c’est là qu’elle recevra le bon accompagnement.

Lucie acquiesça et ils retournèrent vers leur unité. Le reste de la journée s’écoula tranquillement, comme les autres.

Ce soir-là, au vestiaire, Clara et Nadège se retrouvèrent seules, pour la première fois depuis longtemps.

Nadège, depuis son agression par son ex-petit copain, avait toujours trouvé un moyen d’éviter ce moment partagé avec Clara. Comme si elle fuyait un miroir. Clara avait cru à une prise de distance, un effacement, peut-être le signe d’une amitié qui se fanait.

Mais là, dans la lumière crue du vestiaire, Nadège se déshabilla sans prendre garde. Clara ne voulait pas la fixer, mais ses yeux tombèrent, malgré elle, sur les cicatrices. Elles griffaient la peau de Nadège, comme des souvenirs incrustés.

Des mots empreints de stupeur s’échappèrent malgré elle : — Oh ! Nadège. Ma pauvre Nadège. Je comprends maintenant.

Surprise, Nadège se figea, attrapa sa robe en hâte, couvrant son corps, le dos tourné. Mais sa voix resta droite : — Ce n’est rien. Juste quelques cicatrices.

Clara fit un pas, lentement. Pas trop près, pas trop vite.

— Nadège. C’est plus que cela. Ce n’est pas rien. Pourquoi ne

m’en as-tu jamais parlé ?

Puis Clara ajouta, avec cette tendresse qui n’avait jamais disparu :

— Je suis ton amie, Nadège. Je suis là pour toi.

Nadège ne répondit pas. Mais ses épaules cessèrent de se crisper.

Clara l’observa encore un instant, puis, avec un sourire doux, lança :

— Viens chez nous ce soir. J’ai envie que tu viennes. On pourrait se faire une vraie soirée tranquille, avec Lucie aussi.

Qu’est-ce que tu en penses ?

Nadège hésita, se mordit la lèvre. Son regard se baissa vers le sol, un peu honteux.

— Je ne sais pas. J’ai pas envie d’être… tu sais… la bête de foire. Ni de me retrouver au milieu de vos jeux à trois. Pas ce soir.

Clara s’approcha, posa une main légère sur son bras.

— Non. Ne t’inquiète pas pour ça. Ce n’est pas du tout l’idée.

Tu es mon amie, Nadège. Ce que je veux, c’est juste, être avec toi. Avec nous tous. Comme une famille. On boira un verre, on rira, on parlera de tout sauf de ça. Vraiment.

— Heu… non, j’ai pas envie, mais…

Clara ajouta :

— Allez, viens. On sera ensemble. Rien d’autre. Fais-moi plaisir.

Nadège leva les yeux vers elle. Les mots étaient là, sur le bord des lèvres, mais c’étaient les yeux de Clara qui l’avaient déjà convaincue, ce regard qui supplie sans forcer, ce regard qui promet sans conditions.

— Heu… OK. Je viens. Mais juste une soirée simple, hein ?

Clara hocha la tête, le visage empreint de bienvaillance.

— Promis.

Quelques heures plus tard, dans la tranquillité de l’appartement encore vide, Clara rangeait quelques verres pendant que Paul terminait de disposer les coussins sur le canapé. Elle s’arrêta un instant, sans le regarder.

— Tu le savais, hein ? Pour les cicatrices de Nadège.

Paul releva la tête, pris au dépourvu par le ton.

— Heu… oui. Elle m’avait demandé de ne rien dire.

Pourquoi ?

Clara se retourna vers lui, les bras croisés, sans colère mais avec cette inquiétude sourde au fond des yeux.

— Elle demande de ne rien dire, et toi, tu respectes ça. Tu ne me dis rien !

— Clara, je respecte sa confiance, répondit Paul, un peu trop vite.

— Tu respectes encore beaucoup d'autres choses sans m’en parler ?

Paul prit un instant.

Il y avait juste ce flottement dans les yeux, un pas de côté dans sa voix, un léger émoi.

— Et toi, tu pourrais encore me faire confiance si je ne respectais pas ça ?

Il n’y avait rien d'accusatoire, rien de tranché, mais c’était suffisant pour que le doute glisse, insidieux, dans l’esprit de Clara.

Avant qu’elle ne puisse insister, on sonna à la porte. Elle soupira, se redressa et alla ouvrir.

Lucie entra, rayonnante. Nadège suivit, un peu réservée mais souriante.

Paul, lui, reprit contenance, comme si rien n’avait été dit. Clara força un sourire.

— Allez, venez. Ce soir, on fait la fête. En famille.

La soirée commença comme prévu : rires, verres levés, musique douce en fond. Mais quelque chose restait en veille.

La soirée prit des allures de légèreté retrouvée. Autour du canapé, les verres se remplirent, les éclats de rire revinrent naturellement. Nadège, d’abord un peu en retrait, finit par se laisser gagner par l’énergie de Lucie. Clara, attentive, veillait discrètement à ce que son amie ne se sente ni observée ni forcée.

— Et si on sortait ? lança Lucie, les yeux brillants. Un petit bar, de la musique, des gens, ça vous dit ?

— Pourquoi pas, répondit Paul. Il y a un nouveau piano-bar sur la place Saint-Martin, il paraît qu’il est sympa.

Clara hésita une seconde, puis acquiesça. Son regard croisa celui de Nadège, comme une demande sans mot.

— OK, dit Nadège. Mais seulement si c’est pour danser, pas pour parler boulot ou histoires de Cercle.

— Promis ! sourit Clara.

Ils sortirent tous les quatre, main dans la main pour certaines, comme une vraie bande d’amis qui n’avait rien à prouver.

Au bar, l’ambiance était sympathique, un pianiste jouait quelques standards de jazz. Paul commanda une bouteille de vin. Nadège riait aux éclats pour la première fois depuis longtemps. Clara la regarda, émue.

Lucie l’entraîna sur la piste, et bientôt Paul et Nadège les suivirent. Une valse lente, puis une chanson plus rythmée. Des sourires échangés, quelques verres levés ; la vie s’invitait de nouveau, sans arrière-pensée.

Après un moment, Clara dansait avec Paul, le regard posé sur lui, dans un instant de complicité suspendue.

— Tu sais, pour tout à l’heure, je ne sais pas… je suis un peu stressée pour le moment. Essayons d’oublier. dit-elle à voix basse

Paul l’embrassa sur la tempe.

— Alors dansons jusqu’à l’oubli.

Et c’est ce qu’ils firent.




LES OMBRES DU PASSÉ

Le lendemain matin, l’hôpital reprenait ses habitudes dans une lumière pâle, un peu lourde, comme si lui aussi avait trop dansé la veille. Les couloirs semblaient plus longs, les bruits plus mats. Chacun retrouvait peu à peu sa blouse et son rôle, les visages encore marqués par la fatigue.

Clara franchit d’un pas décidé le seuil du bureau de Paul, sans se faire annoncer par Sophie.

— On vient de transférer Louise dans ton service, dit-elle sans saluer. Et tu ne m’as rien dit.

Paul leva les yeux de son écran, l’air surpris un instant, avant de se redresser dans son fauteuil.

— Oui, j’en ai fait la demande, répondit-il. Ce sera mieux pour elle, ici. Plus encadré. Plus stable.

Clara fronça les sourcils.

— Je ne remets pas ça en question. Mais tu pouvais m’en parler.

Paul la regarda un instant sans répondre, puis :

— Clara…tu commences à…

Il reprit contenance.

— C’est le travail. Je ne pense pas devoir te dire tout ce que je

fais dans mon service, non ?

Le ton n’était ni sec, ni froid, mais plus distant. Professionnel.

Comme s’il érigeait une barrière invisible entre eux.

Clara se sentit piquée à vif.

Elle recula d’un pas, le visage dur.

— Bien. Si c’est comme ça… je te laisse à ton travail.

Elle claqua la porte. Fort. Trop fort.

Pendant ce temps, Louise venait d’être installée dans sa nouvelle chambre. Le personnel du service le signala à Paul, qui s’y rendit sans tarder, accompagné de Gérard, le psychologue de l’unité.

— Bonjour Louise, dit Paul d’un ton posé. Je te présente Gérard. Il est psychologue ici, il va passer un peu de temps avec toi. Vous discuterez, simplement. Il n’y a rien à craindre. Louise fit un petit hochement de tête, docile, puis leva les yeux vers Paul.

— Bien, Maître Docteur… mais… où est ma Maîtresse ?

Paul, pris de court, fronça les sourcils.

— Tu n’as pas de Maîtresse, Louise. Pas ici, en tout cas.

Gérard tourna légèrement la tête vers Paul, surpris par la tournure de la conversation. Le terme « Maîtresse » résonnait étrangement dans ce cadre hospitalier. Il nota sans commenter.

— Si j’en ai une. C’est Clara, répondit Louise d’un ton convaincu. Maître Max me l’a dit. C’est elle, ma nouvelle Maîtresse.

Le cœur de Paul manqua un battement. Maître Max ? Ce nom, lâché aussi naturellement, fit siffler l’alarme dans son esprit.

— Clara est infirmière ici. Elle s’est occupée de toi, oui.

Mais…

— Non. C’est ma Maîtresse maintenant. C’est ce que Maitre

Max m’a dit. Avant de partir, il m’a dit de lui obéir.

Paul fixa Louise un instant, puis échangea un regard troublé avec Gérard, qui commençait à entrevoir la complexité du cas.

— Je te laisse avec Gérard, d’accord ? Je repasserai plus tard.

Il quitta la chambre d’un pas rapide, la mâchoire serrée. Dans sa tête, une seule pensée tournait en boucle : Comment Max a-t-il pu encore intervenir ? Et surtout, Clara le savait-elle ?

Arrivé à son bureau, Paul fit appeler Clara sans attendre.

Elle entra, droite, conquérante.

Un éclat dans les yeux, entre défiance et irritation.

— Je t’écoute, dit-elle d’un ton sec.

Elle s’attendait à des excuses.

À une explication sur le transfert de Louise, sur son silence, sur ce froid glissé entre eux.

Mais Paul n’était pas prêt à faire amende honorable.

Il referma la porte de son bureau d’un geste sec.

— Alors, toi aussi, tu me caches des choses ? lança-t-il sans préambule. Il paraît que Louise est ta soumise ? Et que Max serait revenu ?

Clara recula d’un pas, prise de court.

— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?

— Elle me l’a dit tout à l’heure. Devant Gérard.

Elle le fixa, incrédule.

— Mais c’est insensé, Paul. Je ne suis pas sa Maîtresse. J’ai bien reçu une clé indiquant que j’avais un ou une soumise, mais je n’en sais pas plus.

Paul fronça les sourcils.

— Elle a dit que Max t’avait désignée. Que tu étais “sa nouvelle Maîtresse”.

Clara écarquilla les yeux, puis s’assit brusquement, abasourdie.

— Non. Ce n’est pas possible. Max ?

Paul la fixa, scrutant sa réaction.

— Tu ne savais rien ? demanda-t-il plus calmement, mais avec une pointe de méfiance dans la voix.

— Évidemment que non ! Tu crois quoi ? que je fais alliance avec ce type derrière ton dos ? Sa voix tremblait, blessée par l’insinuation.

— Clara… Entre ce que Louise dit, ce que tu tais, et ce que je découvre à demi-mot, je doute de tout.

Elle se redressa ; son regard s’assombrit.

— Quoi ? Tu devrais me parler au lieu de m’accuser. On a toujours été francs, non ? Et si tu crois à ces bêtises, peut-être que le problème ne vient pas que de Louise.

— Eh bien, je te retourne le compliment. Il n’y a pas si longtemps, c’était toi qui doutais de moi.

Un instant froid s’installa.

— Je vais aller la voir. Et si Max rôde, je veux le savoir.

Paul approuva d’un signe de tête, laissant échapper un grognement.

— Je préviens le service pour te laisser passer.

Mais dans ses yeux, il n’y avait plus seulement de la colère. Il y avait de l’inquiétude.

Et peut-être, une forme de peur : et si Max n’était jamais vraiment parti ?

Pendant que Clara prenait la direction du service psychiatrique, elle pensa :

Ce nom, Max. Rien qu’à l’entendre, mon cœur se serre. Il a été mon Maître, mon guide et ma cage. J’ai cru m’en défaire, mais son ombre est toujours là.

De son côté, Paul, resté dans son bureau, saisit son téléphone. Il hésita une seconde, puis composa le numéro de Dame Éliane.

— Dame Éliane ? Bonjour. Excusez-moi de vous déranger, c’est important. Est-ce que Clara a officiellement une soumise ? Une assignation du Cercle ?

Un flottement à l’autre bout du fil.

— Pas à ma connaissance, Paul. Mais je vais vérifier les derniers registres. Le Cercle peut parfois agir sans nous avertir immédiatement. Je vous rappelle dès que j’ai une réponse fiable.

— Merci. C’est urgent. Il raccrocha, plus confus encore qu’avant.

De son côté, Clara poussa la porte de la chambre de Louise.

— Bonjour Louise.

Louise redressa la tête, son visage s’illumina d’un sourire.

— Bonjour, Maîtresse.

Clara cligna des yeux, prise au dépourvu.

— Louise, écoute-moi. Je suis infirmière ici, rien d’autre. Je ne suis pas ta Maîtresse. Le Cercle ne m’a rien signifié dans ce sens.

Mais Louise secoua lentement la tête, obstinée.

— Si… Si, c’est vous. Maître Max me l’a dit. C’est vous, maintenant. Vous êtes ma nouvelle Maîtresse.

Un frisson glacial remonta le long de la colonne de Clara.

— Max ? Tu l’as vu ?

— Oui. Hier soir. Il est venu. Il m’a dit que j’étais en sécurité maintenant, que vous prendriez le relais. Que je devais vous obéir, vous écouter. Il m’a dit que vous étiez meilleure que lui.

Clara sentit son cœur s’accélérer.

Comment a-t-il su qu’elle était ici ? Comment a-t-il pu entrer ? Me surveille-t-il aussi ?

Elle se força à ne pas montrer son tourment.

— Louise, est-ce que tu es sûre ? Tu ne confonds pas avec un rêve ? Un souvenir ?

— Je sais quand il vient. Il ne me parle jamais comme les autres. Il me regarde vraiment. Il m’a même souri, avant de partir. Il m’a dit de ne pas parler de lui à n’importe qui. Mais vous, vous êtes ma Maîtresse, alors je peux.

Clara s’assit lentement sur le bord du lit. Tout son corps était tendu, mais sa voix restait douce.

— Tu n’es pas seule, Louise. Et si Max est vraiment venu ici, alors je dois le savoir. Tu me promets de me dire tout ce que tu te rappelles ?

Louise acquiesça timidement.

Clara lui sourit faiblement. Elle se leva.

— Repose-toi. Je reviendrai très vite. Et ne t’inquiète pas, tu es entre de bonnes mains.

Quand Clara sortit de la chambre, elle s’appuya sur le mur pour ne pas tomber, l’esprit en alerte. Max était revenu. Et il jouait encore.

Dans son bureau, Paul n’avait pas quitté son téléphone des yeux. Lorsque celui-ci vibra enfin, il répondit aussitôt.

— Oui ?

— Paul, c’est moi, dit Dame Éliane d’une voix calme, mais grave. Je viens de consulter les registres. Il y a bien eu une affectation de soumise à Clara. Il y a une semaine, une instruction a été donnée pour qu’une clé soit tatouée sur son poignet. Louise lui a été confiée dans la foulée, mais cela n’a pas été annoncé officiellement. C’est très inhabituel.

— Donc c’est vrai… Louise n’a pas inventé ?

— Non. Mais ce n’est pas le Cercle qui a proposé Louise.

C’est un "Maître référent extérieur" et cela a été approuvé.

Paul se frotta le menton.

Hum… qui se joue de moi ? Elle ou lui ? Non, ils ne sont pas complices. Non ! Enlève cette idée.

Le reste de la journée fut comme voilé. Paul et Clara, chacun de son côté, ruminaient un passé qui refusait de rester enterré. Le regard de Clara était ailleurs, et Nadège ne tarda pas à s’en apercevoir.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-elle en s’asseyant près d’elle, à la pause.

— Rien. Des souvenirs. Juste des souvenirs qui remontent, répondit Clara, comme si elle parlait plus à elle-même qu’à Nadège.

Nadège n’insista pas. Elle savait que parfois, il fallait laisser les silences s’installer.

De son côté, Lucie n’avait rien raté. Elle avait surpris les éclats de voix entre Paul et Clara. Elle avait senti cette tension sourde qui transformait les gestes, alourdissait les visages.

Elle avait vu Paul s’enfermer dans son bureau, plus en retrait qu’à l’accoutumée.

Alors, doucement, elle entra, referma derrière elle.

— Maître. Je suis à vous.

Puis, après un temps :

— Et je suis aussi une femme qui vous aime.

Paul releva la tête, surpris.

— Vous ne serez jamais seul. Comme soumise, je vous écoute.

J’obéis. Mais comme femme, je vous soutiens. Je vous conseille. Si vous le voulez.

Sa voix était douce, sincère. Elle ne demandait rien. Elle offrait.

Paul la regarda longuement. Elle n’avait jamais parlé ainsi.

Pas avec autant de maturité, de profondeur. Il se leva, s’approcha et la prit dans ses bras. Fort. Comme un naufragé s’agrippe à une rive.

Lucie ne dit rien. Elle comprit. Elle comptait. Pas seulement comme soumise. Mais comme Lucie. Et cela suffit à apaiser, un instant, le tumulte dans le cœur de Paul.

En fin de journée, alors que le service commençait à se vider de son agitation, Gérard frappa à la porte du bureau de Paul.

— Entrez, dit Paul sans relever les yeux de son écran.

— Docteur, bonsoir, dit Gérard en avançant. J’ai creusé un peu concernant Louise. Son langage, certains mots qu’elle emploie, et surtout, ses tatouages. Je pense que c’est important.

Paul ferma l’ordinateur, le visage déjà plus grave.

— Allez-y.

— Sur sa main gauche, elle porte un triskèle. Et à son poignet, un tatouage qui ressemble à un bracelet, avec un symbole d’ancrage. Ce genre de marques, couplé à son vocabulaire : “Maître”, “soumise”, “Cercle”, “obéissance”, ça évoque des pratiques liées à des structures de domination codifiée. Pour être franc, ça ressemble quasi à une secte.

Paul inspira longuement. Puis hocha lentement la tête.

— Oui. Je le sais. J’aurais dû vous en parler plus tôt. C’est un sujet délicat. Très codifié. Et, en partie, secret.

Gérard, sans surprise excessive, s’assit en face de lui.

— Je comprends. Mais si je dois la suivre psychologiquement, j’ai besoin de connaître les codes. Ce n’est pas juste un délire.

C’est un conditionnement, profond. Elle ne joue pas. Elle vit dans cette réalité. Et si je veux l’aider, je dois la comprendre dans son propre langage.

Paul acquiesça.

— Vous avez raison. Je vais demander à Lucie de vous préparer un dossier, disons, allégé mais suffisant. Il vous donnera les clés pour suivre Louise sans la heurter. Passez demain en fin de matinée.

Gérard se leva, compréhensif.

— Merci, Docteur.

— Merci à vous, Gérard. Et… faites au mieux. Louise est fragile, mais elle veut s’en sortir. Je le crois.

Gérard hocha la tête et quitta la pièce.

Paul resta seul un instant, pensif.

Il allait falloir être prudent.

Très prudent.
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